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de garantir un château de diamants bâti sur des nuages ? 


< réincarniste même dans unc hypothèse. 
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: Tout Abonné qui désire- assister à è 


. (Suite) 


` Viennent ensuité trois ou quairé pages supérieure- i 
ment écrites, donnant un magnifique tableau des vies 
spirites, mais peint sur ung toile tissée avec les peut-être, 


les si, les regrets, ele. que nous venons de souligner. ||. 


o est la Compagnie d’ assurances qui se chargerait 


ce M. Pezzani ces nu ages ‘sont de solides rochers, 
car il s'éèrie« 

« Je le déclare dans toute la sincérité de mon cœur, 
« je wai jamais trouvé chez aucun écrivain la pluralité 
« des existences micus affirmée, a nécessité des réin- 
« carnations matérielles pour les âmes imparfaites mieux 
« établie, Y'attente au monde spirituel dans les inter- 
« valles de vie micux définie ( p. 263). » 

Rendons à César ce qui appartient à César, 
M. Pezzani reprenne son Carrément. 

Franchement, la brillante foi de Fauteur l'aveugle : 
il est si pénétré de toutes les sublimes folies qui enguir- 
landent nos archives éthéréennes, qu’il voit l'affirmation 


et que| 


Re a a e 


- Mais,-relournons à la page 460 : 
« Or, sil en est ainsi (nous savons qu'il n’en est 
« pas ainsi), ne voit-on pas que‘ le souvenir des vies anté- 
« ricures..... génerait extraordinairement les épreuves, | 


« en leur enlevant la plupart de leurs difficultés, eti 


une des Soirées d’études données. dans 
- le salons de la rédaction, devra en faire là demande huit jours au- 
| pus avant. — Masmi is et samedi dé i heure à 


PARAIT DEUX FOIS PAR MOIS ` 
* 


BUREAUX DE LA RÉDACTION : À PARIS, RUE ViLLEDO, 13 


4 


6 heures. 


d hyperbole au verre grossissant. 


“« tout-puissant, loi inviolable de l'avancement et de 
« Pinitiation progressive des hommes. Si les existences 


«bas. » 
Rép. 


a 


: Ici se révèle toute l'impuissance de argumen- 


croire ,. 
toutes ses vies passées ; mais comme « celui-là seul est 
» c'est une réponse 


à ce pourquoi, réponse sommaire, que réclame le-bon | 


sens. Si le Réincarnisme était, Dieu, en vertu de la loi 


tation : On ne demande pas, comme vous tenez à le 


me, Ma gnétisme, Sciences et Arts 


ie | communicationèséélariséeaiie-cpééialité du journal doivent öttoiääressde 
aux bureaux de la rédaction où elles seront. nes, et, $ il y a liet; 
. insérées à tour de rôle. š a 


« partant, de leurs mérites, ainsi que de leur sponta- | 
Lu néité? » © 
- Rép: Pas plus extraordinairement que ne le font 
les remords de notre conscience, que ne le fait ‘chez les | 
Spirites l’ardente foi en l'avenir : c’est je dit; ; point 


«. Nous vivons. dans un monde où le libre arbitre est | 
l 


« passées élaient connues, l'âme saurait la signification .| haut. Depuis plus dé trenté ans, il reçoit et nous transmet - 


de sublimés enseignements ; en même temps il ‘nous - 
‘expose le fruit de ses étudès profondes et dé ses brillants 
‘aperçus. Nous ne connaissons, en France, qu'un seul 
homme. qui lui fasse pendant, le Sblitaire d'Argenteuil. 
la faiblesse s 
des conséquences que rien 


« et la portée des Gi qui lui sont réservées ici- | 


que chacun possède le panorama complet de | 


Economie des ressorts, nous aurait dotés d’une réini- | 


niscence suffisante, et il n'aurait pas chargé de ce soin 
les millions de sages oude fous, de despotes spirituels 
qui nous endoctrinent chacun à sa guise.’ 


Et quand même on se rappellerait toutes ses vies anté- 


z qui sait pourquoi il est puni ; 
| rieures 


, Croyez-vous qu'il wy aurait plus sur lerre ni 


criminels, ni bagnes ? Jl y en aurait moins, c’est pro- | 


bable : serait-ce donc un malheur ? 


{ L'univers non-matériel n’est donc pas assez étendu j 


| ne-lie aux prémisses : 
| carnation que ne justifient ni le Dogme: fondamental des 
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l AVIS 


‘disponible, un milieu dans lequel votée: monadé sans 
dimension puisse continuer son Œuvre de: progrès? ? La 
Puissance infinie serait done: limitée par ‘le seul fait d une 
création bornée, insuffisante même à la pensée humaine ! 

La Vérité est un diamant à. mille etmille facettes dont 


M. Pezzani est, sans conteste, lé privilégié sur “Jequel 
s’est projété le plus grand nombré de ces: rayons: d'en 


Mais il doit payer et il paye son tribut à 
humaine : par fois, il saute à 
il arrive, par: exemple, à Te Réin- 


‘vies successives (états), ni les preuves simplistes qu eu 
donne l'Ecole Spirite, et qu’il accepte. 


Il refuse à qui en aurait grand besoin un souvenir de. 


la vie antérienre, et il en donne aux êtres les plus élevés 
dans la hiérarchie du progrès, c’est-à-dire, à 
plus besoin de ce caucheinar salutaire. 

Il relègue au dernier plan nos faits matériels, piodiges 
qui seuls terrasseront le matérialisme, et qui donnent à 
réfléchir bien plus fructueusement que toutes i élucu- 
brations de la science. 
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Guilda lorsqu'il la rencontra un soir avec son mari; il les 
salua et leur sourit paternellement ; mais Jean-Pierre, 
soupçonneux et jaloux, alla s'embusquer, dans la soirée, 


| 


‘sous le mur du jardin de l'hôtel, à une petite porte qui ! 


“en monnaie ou en nature; elle prenait ce qui lui était in- 


dispensable et rendait”le reste; passé dix heures elle ne 
recevait plus personne; mais sa fenêtre continuait d’être 
éclairée, landis que des gémissements et des imprécations 


RDA ETAT TETE Maroc ORNE 


assez varié, pour qu l n'y ait pas” duelque part un. coin S 


chaque œil humain ne perçoit que quë élques jets lumineux. T: 


à qui wa 


am dit-on, aux sorties clandestines du président. Là |; sortaient de sa masure. Quelques-uns, les plus hardis, 
il attendit caché dans ombre; vers dix heures il enten- | après lavoir quittée, étaient revenus sur leurs 
dit craquer le sable du jardin sous des pas d'homme et se || Pavaient parfois entendue qui disait : « Les temps sont 


s pas el 
La scène se passe à Brémont-sur-Seine, en Normandie. 


Un jour d'automne un chariot rempli-de bohémiens gra- 
vit péniblement la grande rue de Brémont et s'arrêta non 
loin du marché. Le lendemain tous partirent, excepté un 
vieillard et une jeune fille de vingt ans qui vinrent s'in- 
staller dans une petite masure au bord de leau. Le vicil- 
lard mourut peu de temps après, ct la jeune fille épousa 
plus tard un brave garcon du pays..Mais le président de 
Brémont, M. d’Oncières, avait cherché à séduire cette 
fille; il n'y avait pas réussi, ct son ressentiment tomba 


l 


[mi en posture. Un instant après, la porte s'ouvrait, et j proches. » Mais le plus souvent les gens attarđés s'en- 

un homme s’aventurait avec précaùtion au dehors. H avait || fuyaient vite, et prétendaient qu'à cette heure de la nnii 
à peine dépassé l'encadrement de la porte que a | la sorcière préparait ses philtres. | - 

Pierre, de son aviron brisé, lui asséna un coup terrible |} Pendant ce temps l'état de santé dé M. d’Oncières pré- 

sur la tête. L'homme tomba foudroyé sans jeter-un eri. occupait la ville et surtout sa famille. En soirée, à son 

C'était le domestique du président. whist on pendant une conversation, le président avait de 

! 


Jeän-Piérre fut arrêté, jngé et condamné à mort: || soudaines absences, de légers frissons, s'arrêtait; balbu- 
| Quand on donna lecture de la sentence, Guilda, qui jus- | | 


que-là n'avait pas prononcé une parole, fit deux pas en 


manaa = 
CU 


| tiait et ne se remettait qu'avec effort. Il changeait beau- 


toup, son œil se creusait, sa taille se voûtait. Dès que la 
sur Jean-Pierre, le mari de Guilda la bohémienne. Aussi || avant et tendit son poing fermé vers M. d’Oncières, qui || soirée s’avançait il s’enfermait dans son eabinet de tra- 
à Ja suite d'une quer elle. Jean-Pierre, ayant blessé un ca- || avait paru comme témoin. vail. Le jeune d'Oncières, âgé de vingt-cinq ans, el tout 
marade, fut arrêté et mis en prison. Pendant ce temps le — Président maudit, s'écria-t- elle, Lu recevras ton |‘ récemment nommé substitut à Brémont, s inquići tait de 
président renonvela ses tentatives auprès de la jeune |! châtiment. fi l’état de sof père, autant en magistrat qu'en bon fils. 
femme; voyant qu'il ne rénssissail pas, il se montra gé- || Jean-Pierre fut exécuté soixante-douze heures plus | L'affaire de Jean-Pierre l'avait contristé au plus hant 
néreux el donna l'ordre d'élargir Jean-Pierre. Malheu- || tard. || point, Jieureusement la position du président € élait sauve, 
rensement ses camarados le plaisantèrent sur sa femme Guilda se renferma chez aliss pour vivre, elle se mit à |} il élait ur anquille à cet égard, mais le jeune ‘homho ne 
el sur le président. Celui-ci croyait avoir renoncé à | faire les cartes et à dire la bonne aventure; on la payait | 


i l'était nullement sur ce que la manière d’être du prési- 
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I] s'arrête ún instant sur les pages de nos médiums : 
écrivains, mais pour les juger trop sommairement, trop 
sévèrement : il n'a pas vu que ce mode de communication 
entre nos deux mondes n’est qu'à l’état d'essai, et que, 
rarement toutefois, ‘il nous a déjà valu des chefs- 
d'œuvre. | l 


« l'uthièle puisse y montrer el y exercer sa vertu 


ji ‘ 
ji« endormie: c'est illogique, mais c’est nécessaire au || 
li 

ji 


« rence ; ct sans qu’il s’en doute encore, ô sainte pré- 


f 1 
Coninuerons-nous d'étudier notre auteur? Tout le || « si merveilleux talisman ? Ainsi raisonnajent les Eloïms | 
reste de la page 461 n *cst qu'une éloquente paraphrase | « secondaires de la Création, en se disant : L'homme a | 


i 
de ce que nous avons vu: toujours des affirmations : ii touché au fruit del’ Arbre de la Science du'Bien et | 
t 
| 
| 


carrées, sententieuses ; mais jamais de prèuves. C'est à i| « du Mal: empêchons-le de goûter du fruit de l Arbre | 
n'y pas croire : et comme le lecteur peut ne pas avoir en || « de Vie, car il deviendrait semblable à nous. » 
mains l'ouvrage qui nous occupe, nous ne pouvons Relevons, en passant, une répétition de principe ap | 
résister au besoin de compléter nos citations : a la à l’auteur, et qui.termine ainsi la phrase ; 

« Imdolente et- paresseuse, elle (âme) se roidirait « Car, dit-il, l’âme imparfaite vient dans ses réin- 
“« quelquefois contre les desseins de la Providence et || « ee pour développer ses qualités manifestées 
« serait paralysée par le désespoir de les surmonter ; || « déjà antérieurement, pour dépouiller les vices etles 
« ou bien, mieux trempée et plus virile; elle les accepte- || « défauts qui s’opposent à la loi ascensionnelle. » 
« rait él les accomiplirait à coup sûr. Eh bien ! ilae faut | ‘Le double sujet à traiter était bien célui-ci : 
« ni l’une ni l'autre de ces positions. » f li 


épreuves. 


f 


heureusement trôp fondée : 


La nôn-réminiscence est un argument non pas contre, 
Remarque : : Indoleñte et paresseuse, depuis quand ? |; mais pour Paflirmation réincarniste. 
lle qui, d’après votre théorie, et dès sa sortie du monde || Or, quang l’auteur. avance que l'âme imparfaite se 
spirituel, sortie de fav eur, avait si bien pris sa résolu- || réincarne (comme il l'entend, c'est-à-dire sans réminis- 
tion ! Si encore elle n° avait qu'à accomplir les desseins {| cence, pour dépouiller... ele., il oublie que ses adver- 


de la Providence ; mais vous voulez qu’elle les surmonte ! |ssaires lui refusent cette Réincarnation, parce qu’elle 
En outre qu’elle soit indolente ou virile, il ne s “agit I| est privée de mémoire. 


[3 


. ici que de ses propres desseins, de sa résolution si bien Affirmer un principe contesté (la nécessité de l'oubli) 
prise; ne déplaçons. rien. :« Il convient que l’eflorL.soit || parce qu’il est indispensable à un autre principe égale- 

« libre, volontaire, à l'abri des influences du passé ; | ment. contesté (la Réincarpation), n’est-ce pas alléguer 
~ « Je champ du combat doit être neuf en apparence pour |; pour preuve la chose même- ajuř est à prouver ? me . 
« que Fathlète puisse y montrer et, y exercer sa vertu. | Achevons, avec notre auteur, de creuser plus profon- 
« L'expérience qu’il a précédeminent acquise, les éner- 


« gies qu'il a su conquérir lui servent pour la lutte Qu'arriverait-il si tous les hommes se souvenaient 
« nouvelle, mais d’une manière latente et sans TEn « de leurs vies antérieures ? Pordre de la terre sèrait i 
«. doute, car... » ; | 


naissance. 
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« bouleversé, car il n’est pas présentement établi dans 


Son mpmenun ee 2e mens HS 


puisque de tout temps il a été établi en vue du Progrès, 
nous croyons fermement qu'un peu plus rapide, le 
« Dogme. Si, dès son entrée en lice, on lui a enlevé son | Progrès n’en serait que plus agréable à Dieu. 
| « bouclier, son épée, on lui en a laissé ombre, lappa- | Cette dernière conviction nous fait rejeier la croyance 
à un Léthé dont les corollaires utopiques sont le soi- 
« caution ! car s’il le savait, que ne ferait-il pas avec un disant: bienfait d’une non-réminiscence, la soi-disante 
nécessité d’une identité en léthargie. 
I en résulte que si les réincarnations passées sont 
essentielles au Dogme des réincarnations futures ,. ce 
Dogme ne supporte pas un examen approfondi, qu’enfin 
k faut nous résoudre à cette croyance plus logique : 
La terre n'est point rique théâtre i nos div erses 


Terminons cet article par une dernière: critique mál- 


Il ne suffit point, commie le fait notre auteur dans sõn 
chapitre XI, de rééditer en 1866, el surtout d’ approuver 
les arguments incomplets que délaye le Livre des Esprits 
spirites, arguments pris un à un dès 1863, el victorieu- 
sement réfutés dans le Livre des Esprits spiritualistes, 
Et puisque l'École réincarnisie de Paris ne savait pas, 
ou ne vonlail pas résoudre les dix ou douze problèmes 
qu'elle posait, mais que depuis on a traités Sans peine, 
il appartenait à M. Pezzani, ‘au grand-maitre, de venir 
à la rescousse, et de ne pas imiter ceux que la Loi a 
„punis, mais qui n'ont papu moins étouffé le Livre à Sa 


Il aurait pu laisser dans l'ombre les assertions sué- 
doises, cosmogoniques, personnelles ou autres, négliger > 
les artifices peu savants de la rédaction ; on plutôt 
sourire, lui aussi, à l'absence de tout. artifice, el passer - 
sur tout cé qui n’attaquait pas son idole. 

Mais il aurait aidé à découvrir entin le eôté faible, 


s'il existe, des arguments qui ébranlent toujours la 
Rem. : Donnons à ces fusées oratoirés le temps de | «w ces conditions. Le Léthé ainsi que le libre arbitre sont |} #, i 


A 2 Réincarnation. 
décrire leur courbe enrubannée de clinquantes étincelles; | « les lois du monde-actuel. 


f É : AAA | En saine philosophie, tourner un obsticle est nn aveu 
puis, relisons, mais entre les lignes ; car c'est là qu'est |, Rép. : Les libérés. de N: réadmis dans notre 


de faiblesse. 


À 


l'esprit de la lettre, le vivifiant esprit de la lettre qui | milieu, n’ont certes pas noyé dans l'Océan Atlantique 1e 


| 

s 1o}! 
tue : et alors nous lirons : rm de leur passé: aussi, beauconp. d'entre eux, | 
li: 

t 


(La suite au prochuin numéro). 


UX ANCIEN. 


« I conviendrait que Veffort fùt Tibre, X l'abri ie d’abord dominés par la crainte, finissent, la conscience SERRES — 
« den délétères du présent, puisque le réincarné || aidant, par accepter librement le joug du devoir social. Le libre penscur 
A Q f 4 A % Q ~ 5 ; A de, R = : ne 
_« a dû laisser dans les eaux du Léthé la. conscience de || Est-ce donc un mal ? et quand même la totalité de ces RUE ` 


« sa force. Mais non ; riche d’ün trésor qu'il ignore, il || rentrants à la bouillotte se transformerait à coup sûr en 


Qu'est-ce qu'un lihre penseur ? Si je comprends le 


« devra s’en servir. Son expérience, ses énergies seront || modèles-de vertus, croyez-vous que l’ordre serait poule- | français c'est celui qui veut être libre de penser et de 


« calaleptisées momentanément , c’est-à-dire , tant || versé ? ij 


« qu’elles lui seraient utiles, tant qu’il restera sur terre, || Avec la réminiscence demandée, il y aurait moins de : 
1 


;: croire ce qu ‘il veut: croire à Dieu ou au hasard, à 
l'immortalité de l'âme ou au néant, à quelque chiose. ou 


« pas une minute de plus ! Le champ du combat sera | Cours criminelles ; partant, plus-de Spirites, et ce serait :! à rien. C’est très-bien ; la liberté pour tout, surtout 


|| 


« neuf, non en apparence, mais en réalité pour quej! | fort heureux. L’ ordre de la terre serait plus assuré, et it pour la croyance. Mais alors pourquoi le libre penseur 


1 


TO AR RTE E RER ES SE a 


dent avait d'extraordinaire et d’incohérent. H craignait 


d'y voir un dérangement d'esprit, mais par respect il ;| jeune homme se serra contre son père, el tous deux res- j 
n'osait l'interroger. Il se contentait done de d'épier el se |! tèrent un moment silencieux. 
promettait de saisir le premier moment. où le président | 
serait, de lui-même enclin à la confiance, ou souffrir: ait | 
assez pour ne point dissimuler le motif de son trouble. | 
© Un soir que le jeune magistrat, en montant se cou- j 
cher, passait devant l'appartement de son père, il crut! 
entendre des plaintes étouffées et des soupirs. 
Voreille et le bruit Jui parvint plus distinel. Le président | 
marchait par la chambre el se lamentait. Le jeune homme 
n'hésita plus et frappa. Ce-fut une voix ellrayée qui lui 


3 


H 


— Expliquez-vous, mon père, murmura enfin le subs- ! 


| 


cessais d’être moi, qu'une personnalité étrangère se mêlait 


la mienne. Vécoutais,- et je n 'entendais rien, j'avais 


de lui des regards effarés. La peur est contagieuse. Le I naires ont perdu de leur'acuité. Elles ne m ‘étreignent 
que lentement, avec une persistance traîtresse. C’est un ' 
: réscau dont les mailles se resserrent et me font captif; 

| : puis, à un moment donné que je sens s'approcher, mais 
į tlut, et rassurez-vous; je suis là. l r dont je ne peux exactement apprécier la venue, je subis 
i — Eh bien! fit M. d’ Oncières, ii y a un mois que cela || sur toul mon être une attaque soudaine, énervante, im- 
| dure et augmente chaque j jour. Ce n’a été d'abord qu’ un |] placable, et la force m “échappe en même temps que la 

malaise vague, indéfinissable. A Theure où je vous quitte | raison. Je Vai dit que j'avais peur et je ne tai dit que 
il prèla ij t abiuidé. ta mère et toi, je me sentais enveloppé de || trop vrai. I y a quelqu'un de tout-puissant qui me hait 
frissons, de terreurs sans cause. Tl me semblait que je || et me poursuit, el contre qui j'essaie en vain de me dé- 
| fendre et de réagir. Tiens, continua M. d'Oncières, avec 
j im soubresaut convulsif, voilà l'instant fatal. Ah ! que je 


l 
lla 
dit : l + || l'esprit tendu et je ne percevais aucun effroi précis contre || souffre, grand Dieu ! que je souffre ! 
— Qui est là? : . l l lequel je puisse me débattre. Je souffrais en'quelque sorte!| Le malheureux président se tordit dans une effroyable 
— C'est moi, mon père, répondit- ih | dans le vide; puis peu à peu ce sont des douleurs aiguës, || crise nerveuse à laquelle succéda wne prostration com- 
— Ah! c'est toi; je vais ouvrir. ` lii s-distinetes chacune, à secousses successives, lanci- |- plète. Son fils le soutint, l'assit dans un grand fautenil 


Le président ouvrit en efict, prit son fils à bras le corps; nantes, telles que des piqüres d'aiguilles, que j'ai res- 
et l’entraina rapidement vers la cheminée. M. d'Oncières , 


et lui fit respirer des sels. Au bont de quelaues minutes,- 


| senties. Cela me tombait sur le cœur comme une pluie {| M. d'Oncières revint à lui et ouvrit les yeux. 


était en robe de. chambre, très-pâle, l'œil égaré, les : de traits de fen incessante et acérée, Non, ce n’est — Mon père, Ini demanda le substitut, ne vous con- 
mains tremblantes.  : 1 pas sur le ewar, je m'exprime mal, c'est sur tout mon || naissez-vous pas quelque ennemi ? 
` — Tu as bien fait de venir, Alfred, dit-il à son fils. ;: système nerveux que s'abattait A dite déchirante, Henri Riviere 


— Qu'avez-vous done mon père? >- ; partielle et iatale à fa fois. Cela me paraissait intolérable, 
) 4 


EA Aie SR E A 7 ie Ne nes NEA (Revue des Doux-Mondes,) 
— Vai peur, reprit le président à vax basse. et pourtant ce n'était rien auprès de ce qui m'arrive 


Ses mains {remblerent plus fort, el il promena autour < aujourd'hui. Depuis quelques jours, ces tortures prélimi- |} (La suite au prôchair numéro). 
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se montre-t-il railleur et caustique envers celui qui veut |i vous me direz des injures parce que j'y erois. Au moins I| que lê céntenier dont parle saint Matthieu, Chap. VHI, 


en avoir une ? pourquoi ne veut-il pas lui laisser Je droit | 
de penser comme il lui plait, de croire en se que bon 
lui semble puisque lui a le droit de ne croire à rien ? 
C’est du despotisme. — Il afiche hautement son scepti- 
cisme parisien, il tâché de ne jamais oublier cette maxime 
grecque: « Souviens-toi de ne pas croire » et- il plaisante, 
il tourne en ridi cule celui qui ose dire qu'il eroit à 
quelque chose. | 

Les libres penseurs — presque tous les critiques sont | 
des libres -penseurs — ne prennent au sérieux que ceux 
qui cr oient à leur talent. Quant aux autres ils Jes traitent 
de sots. C'est ainsi que M. Ed. About, du haut de sa! 
phime, appelle T Atenir une feuille de-chou et professe | 
le plus grand mépris pour le rédacteur en chef de cette! 
feuille. EL cela pourquoi? Par ee que ce rédacteur av ait uhe 
er oyañcé ét qu il ogait le dire : M. ‘About Jui pe croit à 
rien, qu'à son talent qui est incontestable ; mais . costi, 
tout. Cela mouvre pas lès portes du Ciel. | 

Un autre critique, homme de {alent aussi, mais: mor= 
dant et satirique; dans un feuilleton à propos. d'une 
soirée de spiritisme à laquelle, il, avait assisté,. traite de} 
‘Cornac des Esprits un homme sérieux. el spirituel. qui | 
dirigeait la séance ; il ne le. connaissait pas, „mais peu į 
importe, il l'appelle ainsi. Je. ne sais si c'est un mot | 
profond, toujours est- i qu'il n’est guère poli. Quelle. est | 


< Ja croyance: de M, Oscar Commetlant, car c'est lui. 


l'homme poli, le libre penseur qui traite ainsi les gens? 
Il vous rira au nez et vous dira qu’il ne ‘faut eroire à 
rien, et que ceux qui croient à quelque chose sont des | 
niais. Croyez à esprit de ses feuilletons et cela'suffira. 
Voilà les libres penseurs ; ils veulent la liberté pour eux ; 
ils veulent avoir le droit de nicr tout, el de plus de vous 
insulter. Si vous dites un mot, vous êles. des sois, des 
niais, des toqués, des gens bons à mettre aux Petites- |. 
Maisons. on . - 
Vive Voliaire: qui nie Dieu ; vive Rocambole qui est f 


le vice personnifié ; vive la Dain aux Camélias qui est le |: 


' type de Ja femme comme on les aime, et laissez de côté | 
vos livres religieux et philosophiques, vos saint Vincent 
de Paule et vos abbé de l'Épée, vos Madame Necker ét | 
vos sœurs de charité ; croire à la vertu de ces personnes- 

là et à la moralité de ces ouvrages, c’est de la stupidité ; 
croyez à l'argent qui régit Ie monde et au plaisir qui est | 
le but de la vie. — Voilà la morale de ces messieurs. — 


+ Quelques hommes plus sérieux nous parleront- ‘de la | 
scienee, la seule chose, selon eux, qui soit digne d'attirer l| cher daus là bonne voie, celle de l'amour et de Ja charité, 


notre attention, la seule chose à laquelle] faut croire. t 


Ceci est du positif, du réel ; hors de là tout est illusion |! 


‘et mensonge. Nous sommes des libr ES- penseurs, voilà; 
pourquoi, nous ne croyons à rien, qu "à Ja matière: 

Eh bien ! moi aussi je suis un libre penseur; je veux 
croire à Dien, à l'immortalité de l'âme, à une vie + | 
un autre monde lequel correspond avec celui de la terre, 

à la vertu, à la science, à tout. > | : ji 
« Les spirites eroicnt que les Esprits répondent à 
leurs interpellations. — Où est le mal, dit.M. Jourdan ? | 
Is peuplent Charenton. Je le déplore; mais pensez-vous 
que le jeu, les plaisirs malsains, les habitudes vicienses, | 
l'ivrognerie, etc., ete., ne peuplent: pas Charenton 

aussi? » 

Et-ailleurs: « qu'on allaque le Spiritisme par les 
armes loyales de la discussion, rien de mieux... Mais 
iE 
1. 
j, 
| 
i 
i 
} 


je n'oublie pas que les spirites ont le droit d’être spirites, À 


comme nous avons celui d’être philosophes, libres pen- 
senrs, catholiques, protestants, ete., ete. 1 faut respecter 
loujours et sans cesse la liberté chez les autres pour 
que les autres la respectent chez nons. » 

Nous aimerions à onver plus souvent ee langage mo- 
déré chez nos adversaires. Ainsi moi je ne vous traile : 
pas de sots et d'idiots parce que vous ne voulez pas | 
croire au Spiritisme, mais je ne vois pas de quel droit 


' 


chose qui soit en dehors du positivisme le plus absolu. — 
[Je n’ycrois pas, dit-il, parce que cela ne peùt pas être et je | 
| parie tout ce que ] l'on voudra que cela m'est pas. — Et il | 
ne: sort pas de. lì — Si vous:y croyez, ajoute-t-il, je Je 


aurai-je une supériorité sur vous : celle de la politesse, 
et une bien grande encore : celle de la tolérance. Ah! 
-voilà la qualité qui.vous manque ; vous êtes despoles ; 


vous, voudriez que l'univers entier fût de votre avis. 
Vous croyez ramener les gens à vous par les sottises et 


les SaArCasmes. . Vous vous trompez, Les soltises ne sont. 


pas des raisons, et ce n’est pas avec du vinaigre que l’on 
prend les mouches. < 


-Le libre penseur : est incrédule et il est fier de son | 
incrédulité; il ne se dérange pas pour aller se convaincre, 
„et s'il se dérange, il yva de mauvaise humeur, avec la | 


certitude que cela. n’est point. Parlez-lui de ae 


vous plains. de tout on cœur ; du.reste moi. je ne crois 


| pas à toutes ces bêtises- Jà; il n'ya que les sots bons à 
|i cela. — Et comme lui est un homme d'esprit, il ne veut | 
pas ê être confondu dans. la foule des imbéciles. 


Voil; À la liberté: de pensée. el la tolér: mce. 
; LE FANATIQUE.: 


Malheureusement je sais que la tolérance est rare 
| parmi les hommes.. Si célui qui ne croit pas tourne en 


‘lridicule celui qui croit, celui- ci ‘À son tour lance Ja |, 


foudre e sur celui qui ne parlage päs ses opivious. Celui 


i| qui se dit catholique vous envoie au fond des enfers si la 
linoindre partie de votre croyance diffère de la sienne ; 
qu'iuit à au libró penseur son affaire est faite; il est certain 


que Satan Je fera bouillir pendant toute une Eternité dans | 
une chaudière diabolique. Et nous qui sommes spirites, | 


nous soipies damnés s aussi ! — Voyez notre position. Le 
libre; penseur se moque de nous parce que nous avons. | i 
une croyance à nous, une initiation ; le fanatique nous 
damme parce que nous avons celle croyance, cette ini- | 


tiation. Cependant nous croyons à Dieu, à l’immortalité 
de l'âme, aux miracles ou manifestations spirituelles: 
Que faire alors? De même qu’il fant qu'une porte soit 
ouverte ou fermée, de même il faut croire à quelque 


chose ou ne croire à rien. Ridiculisés par les uns, dam- | 


nés par les attres, c'est terrible. Où est donc la liberté 
de pensée et de conscience ? Nous pouvons avoir égale- 


re ae 


Vers. 4, 2, 3, 4 et 5, et vous ferez des miracles. > 
. Après celte citation, une personne demande à l'Esprit 


s’il pourrait en faire une autre dans”un livre différent; 
ayant répondu aflirmativement, on prit une brochure non: 


coupée et on le pria de citer un passage, il frappa : défi- 
nition de ce que nous sommés nous Esprits, page 63. — 


On coupa les feuillets et ce fut exact. — Puis on posa les 


questions suivantes : 


D. — Comment peut-on connaître un bon ou mau- 
vais Esprit ? 


R. — Un bon Esprit vous dira toujours de bonnes 
choses, vous donnerä : de bons conseils; un mauvais : 
Esprit pourra vous tromper pendant queue temps, mais 


vous le reconnaitrez bientôt. 
D. — Que faut-il faire pòur avoir dé bons Esprits? 
R. = Soyez bons ‘ét humains: et. Vous aurez de bons 


| Esprits; -que jamais la discorde n’habite parmi v ous Sinon : 


| les mauvais Esprits seront lés- plusforts; si vous êtes en 
paix l'Esprit dé Dieu viendra à vous. 
` D. — Peut-on voir les: Esprits? 


R. x= Oui, Dieu: pérmet que les Ésprits apparaissent 
{aux vivants; c’est .un fluide visible prenant la forme hü- 
: maine; cela n° arrive que rarement dans les ĉas. utiles : aux 


desseins de la Providence. MAUR SES 
D. — : Dans. les apparitions, touche-t-on düdtque. chéte! 
- R. — Non, c’est un flhide impalpable;-i n ya pas de 
į matière; si l’on veut toucher, c’est le vide. 


R.— Elle prend un corps, c'est-à- dire une forme. : 


fluidique, vaporeuse, ressemblant au corps qu' ‘elle avait 
sur la terre. i sai 

D. — Peut-on constater l identi té des E Esprits? 

R. — Oui, on le peut, quelquefois ce n’est pas tout de 
suiie, parce qu il y a de mauvais Esprits qui prennent la 


|" D. — Dans les. apparitions; Fâme prend-elle un corps ? 
LE 
| 


reconnait. 


| place des bons; mais ils se pramssent tonjauts, eto on les 


D. — Comment expliquer ce , passage : Allez aù fu 
éternel. 


du Christ telle que vous la comprenéz, il n’a pas dit que 


faudrait donc qùe le mal fut éternel, alors le.démon dans 


R-— On l'a traduit ainsi, mais ce n’est pas la pensée 


ce feu brülerait éternellement. L'enfer ou peines des 
Pa cessera quand le bien aura vaincu le mal; il 


f ‘de son village parce qu'il veut fonder une école de filles 


{ ment contre nous Je Siècle et Univer S3 nous sommes | son enfer serait P égal de Dieu, són riv al et un rival re- 
| pris entre Je marteau et l'enclume. Le mieux est de mar- {| Joutable, ce: qui est impossible... 
D. — Qu'est-ce que le démon ? 


Let de garder sa foi ct sa conviction. En province, un f| R, — Le démon ou les démons sont de mauvais Esprits 


monsieur de nos amis est traité de calotin par le maire |! 


pas le démon comme voùs Fentendez. 

D. — Ces démons étaient-ils des êtres incarnés? 

R. — Quelques-uns ont appartenu à l'humanité qui à 
existé avant le premier homme de la bible; d’autres ont 


et qu'il croit à Dieu ct anx âmes vivantes dans Je ciel. | 
‘est traité de dinble el. de damné par le curé de son vil. 
lage parce qu'il eroit à l'existence de ces âmes, En 


peuvent communiquer avec nous. Si les büchers de F a Í péché à Tétat d'esprits; mais pour punit- ces Esprits re- 


quisition pouvaient se rallumer, il ser ait sûr d'être brûlé |; belles, Dien n’a pu créer un lieu de supplices éternels et 
th 


j 
par Tes premiers qui le prendraient. | nous jeter en pâture à ces intelligences mauvaises. 
Et pourtant cela ne serail pas ainsi si les hommes | 


avaient un peu de bienveillance dans Je cœur. Hélas ! on 
en voit qui déchirent leurs frères, quoique étant de Ia 
même communion, et cela par rivalité, par b: isse jalousie. 


D. — Il ya donc eu des mondes avant le nôtre? 


| vôtre, el quand celle qui existe finira, Dicu peut en créer 
‘une nouvelle. D’autres planètes ont-été habitées avant la 


Que ceux qui nous ont précédés dans le ciel prient pour |; terre. 

nous ; qu'ils. implorent la clémence divine pour nos | D. — Y a-t-il eu création, ou la matière est-elle éter- 

fautes, car vraiment Phomme en général est bien despote, nelle? 

bien injuste ót bien intolérant. P g R. — La matière n'est pas éternelle; Dieu seul est 
H" Huer. 


éter nel, il a tout créé. | ; , 


RREPERI S D. — Pouvez-vous nous dire comment il Pa créé? 
| EE | i- R. — Non; ceei est son secrel. Mes chers frères, : 
Communication. | | | PALAU 
tourmentez pas votre ésprit et votre cœur en cherchant 
Marie (E sprit) avant été évoquée, Mela ce qni suit, IF 


| résoudre ces questions, c'est le secret de Dieu, ves- 
; pectez-le. 


par fa typtologie : 
« Mettez de l'ordre dans vos séances afin qn ‘elles soient 


| 
| MARIE (Esprit). 
uliles à ceux qui veulent s'instruire. Ayez autant de foi | 


ee OX EDGE D = 


ï 
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qui. se plaisent à: tourmenter les hommes; mais cem 'est 


' R. — Il y a eu une génération “d'hommes avant le | 


arsar eu mn 


GATTSERLIE. 


Ua sméditwurm guérisseur. 


< Au moment où la pr sse parisienne s "occupe du zonave: 

Jacob, il est bon d’en parler aussi à notre tour. Comme, 
céla arrive toujours, la moitié parle en sa faveur, l'autre 
moitié cherche à le nier; mais les faits sont là, et à moins 
d'agir avec la plus mauvaise foi, d’être injustice per- 
sonnifiée, on ne peut pas dire que ce qui ‘est n'est pas. 
M. Jacob est un médium doué d’une faculté presque di- 
vine; il guérit sans savoir comment ni pourquoi; il 
-euÉRIr, Cest tout ee qu'il sait. Les personnes qui sont | 
- ecntrariées d'entendre parler de ce qui est bien et sort 
:de lordinairé s'étonnent de ce que la loi le laisse agir 
librement. Elles seront heureuses si un jour il est frappé 
d'interdiction. 

- Pour l'édification de. quelques lecteurs, je vais donner 
sann ou deux passages d’un article de M.: A. Kardec, inti- 
tulé De ‘la médiumnité guerissantas elles sauront ce 
que c’est : fe) ` | | 

« La médiumuité guérissante S’exerce par Pacton di- | 
: recte du médium sur le malade,. à Faide’ d'une sorte de | 
oo dé fait ou de pensée. ' 

4 Qui-dit médium dit intermédiaire. I y a cette dif- ’ 
itene entre le’ magnétiseur proprement dit et ie mé- | 
dium guérisseur, que le premier magnétise avec son fluide 

` personnel, et le second avec le fluide des Esprits, auquel 
- il sert de conducteur: Le magnétisme produit par lé fluide 
de l’homme est le magnétisme humain; celui qùi pro- | 
“vient du fluide des Esprits est le magnét isme spirituel. 
=o «ke fluide magnétique a donc deux sources bien dis- 
tineles, les Esprits incarnés et les Esprits désincarnés. 
Gette différence d’origine en produit une très-grande | 
dans la-qualité du flnide et dans ses effets. | | 
< Le fluide humain est toujours plus ou moins impré- 
une des ‘impuretés physiques et morales de Fincarné; 
“celui des bons Esprits est nécessairement plus pur et, par 
cola même, a des-propriétés plus actives qui amènent une i 
guérison plus prompte. Mais, en passant par l intérmé- i 
diaire de l'incarné, il peut s’altérer comme une eau lim- | 
pide en passant par un vase impur, comme tout remède 
s’altère s’il a séjourné dans un vase malpropre, ét perdre 
én-partie ses propriétés bienfaisantes. De là, pour tout 
“véritable médium guérisseur, la nécessité absolue de tra- 
ailler à son épuration, c’est-à-dire à son amélioration 
morale, selon ce principe vulgaire : netloyez le vase avant 
de vous en servir, si vous voulez avoir quelque chose de 
bon. Cela seul suffit pour montrer que le premier venu 
_ne saurait être médium guérisseur, 
acccption du mot. | 

« Le fluide spirituel est d'autant plus épuré et bien- 
faisant que: l'Esprit qui le fournit est lui-même plus pur 
et plus dégagé de la matière. On conçoit que celui des 
Esprits inférieurs doit se rapprocher de cel ui de l’homme 
et peut avoir. des propriétés malfuisantes, si V Esprit est 
impar ct animé de mauvaises intentions. 

« Le médium. guérisseur reçoit l'influx fluidique de 
PEsprit tandis qne le magnétiscur puise lout en lui- 
. même. Mais les médiums guérisseurs, dans la 


4 


dans la véritable | 


t 


stricte ac- : | 
ception du mot, c’est-à-dire ceux dont la personnalité 
Sefface complètement devant Paction spirituelle, sont 
. extrêmement rares, parce que celle faculté, élevée an 
plus haut degré, requiert un ensemble de qualités mo-} 
rales que l'on trouve rarement sur la terre; ceux-là sen- 
lement peuventobtenir, par l'imposition des mains, çes 
ouévisons instantanées qui nous semblent prodigionses; 
bien pen de personnes peuvent prétendre à cette faveur. 
L'orguoil et 


l'égoïsme étant les principales sourees des 
imperfections humaines, il en résulte que ceux qui se: 
vantent de posséder ce don, qui vont partoul prònani les 
cures merveilleuses qu'ils ont faites, ou qu’ils disent avoir 
faites, qui cherchent la gloire, la réputation ou le profit, į 


Le Progrès Spiritualiste 


amasema 


{sont dans les 
i 


plus mauvaises conditions pour l'obtenir, 
| car celte faculté est le privilége exe lusif de la modestie, 
ll de l'humilité, du dévoûment et du désintéressement. 
| Jésus disait à ceux qu'il avait guéri : Aller rendre gràces 
à Dieu et ne le dites à personne. | E 
« Comme il est donné à tout le monde de faire appel 
„aux hons Esprits, de prier et de vouloir le bien, il suffit 
| souvent d'imposer les mains sur une douleur pour la cal- 
mer; c'est ce que pent faire tout individu, s’il y apporte 
la foi, la ferveur, la volonté et la confiance en Dieu -Il est 
à remarquer que la plupart des médiums guérisseurs in- 
conscients, ceux qui ne se rendent aucun compte de leur 


faculté, et que Pon rencontre parfois dans les conditions 


les plus humbles, et chez des gens privés de toute instruc- 
tion, recommandent la prière, et s’aident eux-mêmes eù 


| priant: Seulement, leur ignorance leur fait croire à Fin- | 


fluence de telle ou tellé formule; quelquefois même ils y 


faut faire le cas qu’elles méritent. 

« Mais de .ce que l'on aura obtenu une fois, où même 
plusieurs fois, des résultats satisfaisants, il serait témé- 
raire de se donner comme médium guérisseur, et d’en 


conclure qu'on peut vaincre toute espèce de mal. L’expé- | 


rience prouve que, dans l’acception restreinte du mot, 
parmi les mieux doués, il n'y à pas de médiums guéris- 


seurs universels. Tel aura rendu la santé à un malade qui | 


ne produira rien sur un autre, tel aura guéri un mal chez 
un individu, qui ne guérira pas le même mal une autre 
fois, sur la même personne ou sur une autre; tel enfin 


conditions fluidiques où il se trouve. 
« La médiumnité guérissante est une aptitude, comme 


tous les genres de médiumnité, inhérente à l'individu, 
U! majs le résultat effectif de cette aptitude est indépendant | 


de sa volonté. Elle se développe incontestablement par 
l'exercice, el surtout par la pr atique du bien et de la cha- 
rilé; mais comme elle ne saurait avoir la fixité, ni la 
ponetualité d’un talent acquis par l'étude, et dont on est 
toujours maitre, elle ne saurait devenir une profession. 
Ce serait donc abusivement qu'une personne s’afficherait 
| devant le publie comme médium güérisseur. Ces ré- | 
flexions ne s'appliquent point aux magnétiseurs, parce 
que la puissance est en eux, et qu ‘ils sont libres d'en 
disposer. » Bus 

| Ailleurs, il dit encore dans un autre article : 

a Nous ferons observer que Ja médiumnité guérissante 
ne s'esl point encore présentée, à notre connaissance, 
avec des caractères de généralité et d’universalité, mais 
au contraire restreinte comme application, c’est-à-dire que 
le médium a mme action plus puissante sur certains indi- 
vidus que sur d’autres, et ne guérit pas toutes les mala- 
dies. On comprend qu ‘il en doit être ainsi lorsque l’on 
connait le rôle capital que jouent les affinités fluidiques 


dans tous Îles phénomènes de médianimité. Quelques per- 


sonnes même n’en jouissent qu’accidentellement et pour 
un cas déterminé. Ce serait donc une erreur de croire 
que parce qu'on a obtenu une guérison, même difficile; 


on peul les obtenir toutes, par la raison que le fluide 


$ z 
EE tades 


propre de certains est réfractaire au fluide du 
médium; la guérison est d'auiant plus facile que lassi- 
milation des fluides s'opère naturellement. Aussi est-on 
“surpris de voir quelquefois des personnes frêles et déli- 
cates exercer une action puissante sur des individus forts 
et robustes. C’est qu'alors ces personnes sont de bons 
condueteurs du fluide spirituel, tandis que des hommes 
vigoureux peuvent être de lrès-mauvais conducteurs. Ils 
wont que leur fluide personnel, fluide humain qui wa ja- 
mais là pureté et la puissance réparatrice du fluide épuré 
des bons Esprits. » 


v 


* K": Huer. 


| aura la faculté aujourd” hui, qui ne Paur a plus demain, et || 
„pourra la recouvrer plus tard, selon les affinités ou les 


| 
| 
| 


| une lave, à ẹṣ’ 
| se déverser ensuite sur les terres et au milieu du hamean 


er D 0 an 


MÉTÉOROLOGIE. 

“Une lettre adressée du village de Boutourlinovka {gou- 
vernement de Voronége) au Journal de Voronége, con- 
tient le récit du curieux phénomène le sui- 
yant : 

Un peu après minuit, dans la nuit du 13 au 14 no- 
vembre, une croix, formée par des étoiles et brillant 
d'un éclat extraordinaire, est apparue dans le ciel du 
côté de l'orient. Autour de cette-croix on voyait un cercle 
brisé, dans lequel on a remarqué un grand nombre d’é- 
toiles filantes. Deux de ces étoiles était particulièrement 
remarquables. Venues de deux côlés opposés, l’une de 
l'orient et l’autre de l'occident, elles se sont rencontrées 


dans ce cercle, et le choc a produit une exfflosion. Le ` 


cercle et la croix sont ensuite devenus moins visibles, 


puis ont disparu entièrement. Ensuile a commencé une 


| véritable pluie d'étoiles filantes tombant dans différentes 
“mêlent dés pra atiques évidemment superstitieuses doni ilit 


dir ections. 


La chenille se souvient-elle de l'œuf, ‘la chrysalide se 


| souvient-elle de la chenille, le papillon se souvient-il de 


la chrysalide, et enfin pour accomplir le cercle des méta- 


morphoses, l'œuf se souvient-il du papillon? hélas! ce 
“n’est pas probable; Dieu n’a pas voulu donner à l'homme 
| cet orgueil de se souvenir 
“aniaux. Du moment que l’homme se souviendrait de cc 
qu'il était avant d’être homme, l’homme serait immortel. 


,. ne ayant pas donné aux 


A. DUMAS. 


‘Le Courrier de l'Isère a donné de curieux renseigne- 


ments au sujet. du mouvement des terres à Saint-Ismier : ` 


Le glissement de terrain à Saint-Ismier, dont nous 
avons entretenu nos lecteurs, n’a pas diseonlinué, seule- 
ment le mouvement est plus lent, tout au moins pour la 


{portion compacte des terres; quant à l'autre portion, 


celle qui est plus délayée, elle continue à couler comme 
accumuler dans les cavités du torreut, pour 


de Rozat, entraînant toujours un nombre considérable de 


-blocs de pierre. 


« On évalue à deux millions et demi le nombre de mè- 
tres cubes dé terrain en mouvement. L'affaissement de 


cette masse continue: insensiblement, et le pied de la 


montagne se dénude peu à peu; des amas d'eau prove- 
nant des cascades se sont formés en deux endroits et pé- 
nètrent le sol, en sorte qu’il est impossible de prévoir an 
bout de quel temps cet accident cessera.. 

« Un phénomène aussi extraordinaire et surtout aussi 
persistant ne peul être dù évidemment qu'à une poussée 
énorme exercée par les caux souterraines. Va-t-il s'é- 
chapper de là un cours d’eau dont jusqu'alors on m'aurait 
pas soupçonné l'existence? Nul ne sait. 

« En attendant, un nombre considérable de curieux 
affluent tous les jours de Grenoble et des divers points de 
la vallée. L'administration des ponts etl chaussées tient 
constamment des agents sur les lieux, pour surveiller la 


marche du terrain et diriger la construction des barrages 


qui protégent les maisons, néanmoins plusienrs sont en- 

vahies ou fortement menacées, et les propriétaires ont 

dû déménager. » | 
YRAN. 
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